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Chronique générale.

£a discussion de la loi sur l'enseignement
írüérieur a commencé au Sénat. On sait
"ri un grand nombre d'orateurs se sont fait
inscrire pour prendre part au débat, qui
Promet d'être très-animé et très-fertile en i n -cidents

parlementaires. M.Waddington, si
nous sommes bien informés, n'acceptera
aucune modification à la loi votée par la
Chambre des députés, mais i l est peu pro-bable

qu'il fasse de son adoption par le Sé-nat
une question de portefeuille.
Voici la conclusion du rapport de M.

Paris, lequel a été lu à l'ouverture de la
séance :
« Une dernière considération dissipera,

nous l'espérons, les incertitudes qui pour-raient
encore exister à ce sujet dans quel-ques
esprits.

» On a supposé trop souvent, dans l'ex-posé
des motifs et ailleurs, que le débat ac-tuel
portait sur le point de savoir s'il con-venait
que le pouvoir législatif accordât aux

universités libres le droit de n'être pas sou-mises,
pour les examens de leurs élèves, aux

facultés de l'Etat, comme si le Sénat était
appelé à faire table rase de ce qui est à ou-vrir,

sur la collation des grades, une cin-quième
délibération. Rien n'est moins exact

que cette hypothèse ingénieuse, et i l est
temps de poser la. question sur son véritable
terrain.
» Non, le Sénat n'a pas à examiner un

projet de loi sur l a collation des grades, et à
comparer le mérilte relatif des divers systè-mes

destinés à concilier les droits de l'Etat et
la liberté de l'enseignement supérieur. La
loi est faite.
» Ce qu'on vous demande, c'est d'abroger

deux articles de loi votés par l'Assemblée na-tionale,
et de les remplacer par une disposi-tion

qu'elle a discutée, jugée et condamnée
au cours de ses délibérations. La loi à la -quelle

on fait ainsi le procès n'est pas exhu-mée
de la poussière du passé et des ruines

d'un régime disparu : elle date d'un an à
peine, et c'est avec une précipitation inex-plicable

qu'on propose au Sénat de l'abro-ger.
Mais si les Chambres peuvent être ainsi

conviées à détruire l'oeuvre d'une Assemblée
a laquelle elles succèdent immédiatement
e f si elles répondent à cet appel, que dé-pendra

la dignité du pouvoir législatif?
Que deviendra l'autorité morale de la loi,
îui fait la force des gouvernements en même
temps qu'elle assure la sécurité de la so-ciété.

» Le respect de la loi tient essentielle-ment
à sa stabilité ; que la loi soit soumise,

en dehors du domaine de la politique pure,
8 'incertitude et à l'extrême mobilité des
sentiments manifestés, d'une manière plus
° u moins nette, dans les luttes électorales,
a u * variations résultant d'un simple chan-gement

de ministère, elle perdra bientôt

aux
forci

yeux de la nation tout ce qui fait sa

J> Le Sénat résistera d'autant plus à cet
^mrainement qu'aucune plainte n'a été for-
m 6 e . M . le ministre de l'instruction publi-
l ï e i ' a d é cmré à la commission, — contre
JJ .J-acuités créées depuis; qu'on ne peut
luitablement porter un coup aussi funeste

. aux établissements fibres, au moment même
où le gouvernement se propose de fortifier,
par de nombreuses réformes, l'organisation
de l'enseignement supérieur de l'Etat. Le
Sénat ne se prêtera pas à introduire dans
une législation qui louche aux intérêts de
l'ordre moral les plus élevés les brusques
changements qu'il repousserait assurément
entièrement en matière économique.

» Avant de toucher aux art. 13 et 14 de
la loi de 1875, il voudra attendre que le
nouveau système introduit pour la colla-tion

des grades ait été mis à l'épreuve,
loyalement pratiqué, et que l'expérience en
ait fait voir les avantages ou les inconvé-nients.

» Si les sentiments libéraux du ministre
actuel de l'instruction publique et ses décla-rations

formelles le rassurent contre de nou-veaux
projets de modifications à la liberté

de l'enseignement supérieur qui émane-raient
du gouvernement, i l n'oubliera pas

que l'initiative peut venir d'ailleurs ; qu'il y
a certaines matières au sujet desquelles on
ne fait pas impunément la part du feu:
qu'une première concession n'a d'autre effet
que d'encourager ceux à qui elle a été faite à
en réclamer une autre. Il ne voudra pas sa-crifier

à un courant d'opinion passagère,
créé dans un tout autre but que de résou-dre

un problème d'enseignement, deux des
articles les plus importants de la loi du 12
juillet 1875, jeter le trouble dans les cons-ciences,

blesser profondément et découra-ger
tous ceux qui, poussés par les mobiles

les plus nobles, l'amour de la science, le
dévouement à la jeunesse, la conservation
des croyances, ont concouru àétablir en
France la liberté de l'enseignement supé-rieur.

» Le Sénat se montrera ainsi fidèle au
rôle que la Constitution l'appelle à rem-plir

: apaisement, modération et conserva-tion.

• » Par ces motifs, votre commissicu vous
propose de ne pas adopter le projet de IÔV
tendant à modifier les articles 13, 1A et 15
de la loi du 12 juillet 1875 sur l'enseigne-ment

supérieur. »
•

- * *
Nous avons signalé plusieurs fois les me-nées
révolutionnaires séparatistes qui agi-taient
le pays de Nice. Il y a quelques jours,

l'Agence Havas nous parlait d'un comité
niçois qui taisait appel à l'Allemagne pour
seconder le retour de ce pays à l'Italie.
Nous savons enfin qu'un pareil comité existe
à Genève et agit ouvertement pour amener
ce qu'il appelle « la restitution de Nice à la
patrie italienne. »

Un journal prussien nous apporte le texte
même de l'adresse rédigée par le comité ni-çois

:
*
Comitato Nazionale Nizzardo per la Rivendicazione

di N i z z a ail' I t a l i a.
Nice, le 1" juillet.

Monsieur le rédacteur en chef,
Nous vous prions instamment de porter à la

connaissance de nos frères d'Allemagne que, depuis
les dix-sept années de domination française à Nice,
notre ville et les environs ont conservé intacts les
traditions, sentiments et aspirations italiennes.

La France, depuis 1870 , dépouillée avec raison
de l'Alsace et de la Lorraine, qui sont deux provin-ces

allemandes, a, à plusieurs reprises, compro-mis
la paix du monde en parlant hautement de

revanche , de restitution et de choses semblables
qui ne sont pas de nature à maintenir la bonne
entente entre elle et l'Allemagne.

Par contre, nous autres Niçois, bien qu'étant
Italiens de la plus belle eau , bien que concitoyens
de Garibaldi, nous avons été livrés à cette même
France qui ne veut pas entendre parler vis-à-vis
d'elle-même d'un traitement qu'elle pratique vis-à-
vis d'autrui.
Nous avons protesté quand on nous a tout en-levé
: langue , lois et habitudes, mais sans jamais

invoquer l'Europe comme témoin de nos souffran-ces
et sans jamais vouloir devenir un élément de la

discorde et de la perturbation de la paix du monde.
Mais aujourd'hui nous croyons devoir sortir de

notre longue réserve. Nous nous sommes réunis en
Comité pour la restitution de Nice à l'Italie, qui
compte aujourd'hui plus de 600 citoyens et patrio-tes

de Nice. Nous désirons maintenant que nos frè-res
allemands, à qui l'Italie doit de se trouver actuel-lement

en possession de sa capitale Rome, aient
connaissance de nos efforts pour nous encourager
et seconder dans la campagne que nous allons
ouvrir pour la délivrance de Nice.
Nous ne nous lasserons pas dans notre entreprise

patriotique que la France n'ait cessé de revendi-quer
l'Alsace et la Lorraine. Mais comme une pa-reille
renonciation de la part de la France n'est pas

possible, nous comptons avec certitude sur le
concours énergique de nos glorieux frères alle-mands

, à qui nous souhaitons, pour le salut et l'a-venir
du monde, toute puissance et toute prospé-rité.

L E COMITÉ K A T I O H A L NIÇOIS.

Il est difiieile d'être plus afiirmatif que le
comité de Nice s'adressant « à ses glorieux
frères allemands. * Nous nous demandons
ce que va faire le gouvernement français et
quelles réclamations M. le duc Decazes va
porter chez le nouvel ambassadeur d'Italie,
le général Cialdini?

Nous n'oublions pas qu'aux fêtes de Le-
gano, le drapeau de Nice a figuré couvert
d'un crêpe dans le cortège, et que les auto-rités

italiennes en ont été complices, puis-qu'elles
ont laissé faire. Notre gouvernement,

i u i doit défendre nos intérêts et notre di -
' "- t- il réclamé ? Il le devait sans doute,

gni.té, *» '"vons entendu parler d'aucune
mais nous na.
protestation. 4, Q Sl e M o n i t e u r :

A cette occasion, on lit u . '
T . ., doutés

« Le bruit court que plusieurs u ^ t '
de l'Appel au peuple ont résolu d'interpei-
ler le gouvernement au sujet d'un appel
d'un comité niçois publié tout récemment
dans des journaux allemands, et deman-dant

une intervention prussienne pour la
restitution de Nice à l'Italie..
. » Les interpellateurs auraient pour but

d'obtenir du gouvernement qu'une enquête
immédiate fût faite sur cet acte aussi scan-daleux

qu'anti-patriolique, afin que les
membres du soi-disant comité national n i -çois

pussent être connus et livrés au mépris
public.
' » Si cette interpellation vient à se pro-duire,

elle sera sans doute appuyée par les
députés de tous les partis, àmoins que le
gouvernement, comme tout porte à le croire,
ne prenne lui-même l'initiative des mesures
nécessaires pour arriver à démasquer les
personnages mystérieux qui se qualifient de
concitoyens de G a r i b a l d i , etqui n'ont pas
craint de diffamer, dans leur odieux mani-feste,

le sentiment patriotique si éminem-ment
français des véritables Niçois. »

On lit dans la même feuille :
* Nous sommes en mesure d'annoncer

que le mouvement préfectoral qui vient

d'être publié clôt la liste des révocations et
des mutations qui avaient été jugées né-cessaires

par M. le ministre de l'intérieur.
» A l'avenir, on ne fera plus de mouve-ment

administratif en s'inspirant de consi-dérations
politiques, le gouvernement ayant

épuisé toutes les concessions qu'il pouvait
faire au parti républicain.

» Les mouvements auxquels les nécessités
de l'administration pourraient donner lieu
désormais, seront purement hiérarchi-ques.

»

Allons, tant mieux ! En tout cas nous Ter-rons
bien.

La commission d'enquête sur l'affaire de
l'Ecole polytechnique a tenu sa quatrième
séance, sous la présidence de M. Caillaux.

Le secret le plus absolu continue à être
gardé sur les travaux de la commission.

On annonce l'arrivée prochaine en Eu-rope
d'un géant chinois encore plus grand

que Chang, qui nous a honorés de sa visite
lors de la dernière Exposition.

Ses cheveux sont d'une longueur prodi-gieuse
; i l est affable et distingué, mais l'ap-pétit

dont i l est doué et la quantité des cho-ses
qu'il consomme est ce qu'il y a de plus

remarquable.
Il a épousé une jeune et jolie Chinoise,

qui l'accompagne dans son voyage occiden-tal.

Le Rappel, qui mange du prêtre tous lesf
jours, vient de faire un aveu intéressant à
citer ; à propos de la bénédiction des dra-peaux

serbes, le journal radical écrit ce qui
suit :

« Après les prières, la cérémonie de bé-nédiction
commença, et tous les hommes

tombèrent à genoux, pendant que le prêtre
appelait la bénédiction du Dieu des chré-tiens

sur les drapeaux.
» Tous ne sauriez croire ce qu'a de

grandiose et de solennel un tel spectacle, et
quelle émotion poignante i l vous produit ;
c'est un spectacle QUI ÉLÈVE L'AME E T LA FOR-TIFIE

! . . . »

" - correspondant aura oublié, sous la
Lu tait, qu'il écrivait pour le Rappel.

pression a u . - n S e r les lecteurs ?
Mais que vont p ^ .

LE MONUMENT DE PAUL-LOUIS COURIER.

Dimanche a eu lieu à Véretz, petite ville
de la Touraine, la pose de la première pierre
du monument élevé à Paul-Louis Courier,
sous les auspices du grand Sarcey, de l'im-mense

Àbout et de l'opulent M . Wilson.
Parmi les assistants on remarquait : MM.

Henri Martin et Hérold, sénateurs; M M .
Guinot, Relie, Joubert, Wilson, Castelnau,
de Douville-Maillefeu , Marcellin, Pellet,
Spuller et Pascal Duprat, députés ; les con-seillers

municipaux Jobbé-Duval, Rigaud ,
Harant, Métivier, Loiseau et Viollet-le-Duc,

M. Jules Simon avait jugé à propos de se
faire excuser par lettre.

« La fête, disent les feuilles de la libre-
pensée , a eu surtout le caractère d'une
manifestation anti-cléricale. » M . About a
expectoré un petit discours que la presse
Tadicale déclare très-spirituel et que nous
trouvons, nous, tout simplement malséant.
La haine de la religion s'y manifeste dans



un argot qui n'a précisément rien do bien
académique. C'est du Rabelais moins la
verve, du Voltaire moins l'esprit, du Beau-marchais

moins le talent, et, pour tout dire
en un seul mot, c'est do l'Àbout.

MM. Belle, maire et député do Tours,
Henri Martin et Pascal Duprat ont apporté
aussi leur petit tribut d'éloquence vollai-
rionno à la mémoire de Paul-Louis Courier.
A l'exemple de M.About, ils ont bafoué le
« cléricalisme», insulté les jésuites, acclamé
la République. Puis ces farouches démo-crates

se sont donné rendez-vous au château
do Chenoncoaux où ils ont terminé la fêle
dans les copieuses libations d'un aristocra-tique

banquet.
Nous devons rendre aux manifestants

cotte justice , qu'ils ont parfaitement choisi
leur homme. Tous les vices quo peut receler
l'âme d'un démocrate libre-penseur, Paul-
Louis Courier les a possédés à un degré
éminent : Impie, égoïste, avare, cynique,
débauché, méchant, hargneux, ennemi du
pauvre peuple, contempteur do toutes les
supériorités, soldat poltron et deux fois
déserteur, le pamphlétaire avait, on le voit,
toutos les « qualités » requises pour exciter
l'admiration posthume des About et des
Sarcey, des Wilson et des Pascal Duprat.

Pauvres cléricaux, qui n'avez à opposer à
un lel homme que des Vincent de Paul, des
François-Xavier, des Ignace de Loyola ,
couvrez-vous la face, rougissez de honte et
enviez la gloire de vos ennemis : ils ont
Paul-Louis Courier I...

t — I < — —

Etranger.

Événements d'Orient.
Les nouvelles qui nous arrivent du théâtre

de la guerre sont insignifiantes.
Sur toute la frontière sud-est et sud-ouest,

les deux armées sont en présence ; les ayant-
postes, les patrouilles, les corps volants se
fusillent tous les jours avec des succès di-vers

; mais en somme aucun des deux partis
ne hasarde une grande bataille qui pourrait
compromettre le sort de la campagne.
Voilà le résumé des opérations militaires

depuis quinze jours.
Quant à Tchernaïeff, qui commande la

principale armée serbe, on n'en parle pas
plus que du sultan Mourad ; i l est à croire
qu'il garde dans son camp une immobilité
complète.

Si les nouvelles militaires nous man-quent,
d'autres nous parviennent qui ont

quelque importance, parce qu'elles nous in-diquent
des divergences politiques assez

graves.
Ainsi le Monténégro garde, vis-à-vis de la

Serbie, une certaine méfiance ; le prince Ni -
kita n'est point sûr du prince Milan ; il
cherche à opérer pour son propre compte,
et non point pour celui de son allié. La di-rection

de ses marches l'indique. Les corps
monténégrins n'ont point cherché à donner
la main aux corps serbes ; ils opèrent comme
s'ils voulaient occuper l'Herzégovine , et
borner à cela leur action.

En Bosnie, il existe bien un parti qui de-mande
l'annexion de la province à la Serbie ;

c'est le parti des Grecs orthodoxes. Mais les
catholiques, qui redoutent l'influence russe,
préféreraient l'union avec l'Autriche.

Il n'y a donc pas unité de vue entre les
belligérants, et ces divisions, se traduisant
par l'inaction dans bien des localités, ser-vent

la cause des Turcs et leur permettent
de se maintenir dans le pays.

Nous observons, depuis trois semaines
environ, un symptôme très-curieux. L'in-surrection,

qui aurait dû recevoir une nou-velle
impulsion par l'entrée en campagne de

la Serbie et du Monténégro, l'insurrection,
que tout le monde s'attendait à voir éclater
sur tous les points comme une traînée de
poudre, s'est calmée au contraire subite-ment.

Quelle est la raison de ce temps d'arrêt?
Qu'y a-t-il donc réellement au fond de ce
mouvement ? C'est ce qu'il est impossible de
deviner à cette heure. On sent bien qu'il y
a un mot d'ordre donné, puisque la situa-tion

se trouve partout la même. Mais quel
est le but de ce mot d'ordre?
Est-ce que le véritable instigateur des

événements d'Orient voudrait à son tour un
temps d'arrêt pour préparer de nouvelles
batteries et nous ménager un nouveau coup
de théâtre?

Celte question d'Orient est tellement com-plexe

que, d'un moment à l'autre, on peut
s'attendro à tout.

On télégraphie lo 4 5, de Vienne, à la P o s t ,
do Berlin, que lo gouverneur do Roust-
chouk, Assim-Pacha, aurait été assassiné
par lo peuple, et qu'Osmon-Pachn a rem-porté,

lo 4 3, uno importante victoire sur
Lechjanin, près do Widdin. Leclijanin aurait
perdu toute ïon artillerie et se serait retiré
derrière lo Timok.

Unoautro dépêche, adresséo le 1 fi, de Bel-grado,
au mémo journal, dit quo Leclijanin

cerne étroitement Widdin avec 20,000 hom-mes
et qu'un corps de 10,000 so formo pour

l'appuyer. La dépêche ajouto qu'on envoie
à Widdin dos canons do siégo de gros cali-bre.

Enfin, on télégraphie do Conslnntinople,
à la feuille berlinoise, que la formeturo
du port de Klek a causé un grand mécon-tentement

dans les sphères gouvernemen-tales.

On ajoute que les légions des volontaires
ont reçu des drapeaux verts. On dit, en ou-tre,

quo la souscription pour la guerre con-tinue.

" Le F r c m d e n b l a t t est convaincu que, môme
dans le cas où la Serbie succomberait, la
Turquie no sera jamais plus en état do maî-triser

complètement et d'une façon dura-ble
le mouvement slave. Le devoir de la

diplomatie européenne, dit la feuille vien-noise,
est donc do trouver un m o d u s v i -v

e n d i qui permette aux éléments ennemis
de vivre côte à côte le plus longtemps pos-sible

La presse autrichienne est unanime à
louer lo gouvernement d'observer stricte-ment

la neutralité en repoussant l'idée d'une
intervention dans le moment actuel. Le 7a-
g e s - P r e s s e , notamment, trouve cette idée
aussi illogique qu'inopportune. Ce n'est
qu'après une bataille décisive qu'une mé-diation

sera possible.

Le L l o y d de P e s t h fait observer que les ré-solutions
prises à Reichstadt n'ont trouvé

d'opposition nulle part en Europe. Mais la
clause restrictive des « circonstances actuel-les

» permet de prévoir une intervention
dans trois cas: 4° Si le droit des gens et
l'humanité étaient foulés aux pieds ; 2° si la
Turquie victorieuse n'appliquait pas les ré-formes

; 3° si les Slaves vainqueurs atten-taient
à l'intégrité territoriale de la Tur-quie.

On mande de Vienne, 16, au D a i l y N e w s,
que plusieurs villes de Dalmatie, apprenant
la termeturedu portdeKlekauxconvois turcs,
ont manifesté leur joie par des illumina-tions.

La même correspondance viennoise du
D a i l y N e w s mentionne de nouveau le bruit
d'après lequel le prince Gorlschakoff aurait
ouvert des pourparlers avec plusieurs gou-vernements

dans le but d'amener un armis-tice
de six semaines entre, les Turcs et les

Serbes.
Des renseignements venus de Saint-Pé-tersbourg

démentent formellement cette
nouvelle.

Une dépêche adressée au S t a n d a r d par
son correspondant de Semlin rend compte
d'une conversation que ce correspondant a
eue avec le comité révolutionnaire bulgare,
lesquels lui ont déclaré qu'un nouveau sou-lèvement

aurait lieu en Bulgarie dès que les
Serbes auraient remporté une première vic-toire.

Le bruit court, d'après ce journal, que le
général Alimpich, commandant de l'armée
de la Drina, a été fait prisonnier.

Le D a i l y N e w s croit savoir que le gouver-nement
allemand a annoncé qu'il adhérait

sans restriction aux arrangements conclus à
Reichstadt entre les entrepreneurs de Rus-sie

el d'Autriche.

On écrit de Bucharest :
« Leministre de la guerre a présenté à la

Chambre un projet de mobilisation de l'ar-mée
et de convocation d'une partie des ré-serves.

»

Belgrade, 4 6 juillet. — Des lettres d'Ale-
xina'lz, en date du 4 4, portent que les Cir-
cassiens ont incendié deux villages bulgares
près de Babina-GIava. Ils ont massacré les
hommes et coupé les enfants en morceaux.

Un rapport officiel du préfet d'Oujilzn
constate quo, lors do l'attaque do Novava-
rosch, par les troupes serbes , les Turcs
avaient placé dans les retranchements des
femmes et des enfants chrétiens : beaucoup
d'entre eux ont été atteints par les projecti-les

serbes.

Odessa, 4 0 juillet. — Les informations
les plus précises, reçues icidu théâtre do la
guerre, affirment que Tchernaïeff est victo-rieux,

qu'il a défait l'arméo turque àAk-
Palanka ot qu'il menace Sofia. En Herzégo-vine,

les Monténégrins occupent Trébignc,
Stolalz, Novosigne et Gatzko.

Berlin, 4 7 juillet. — L'Allemagno adhère
à l'arrangement adopté à l'entrevue de
Reichsladt, portant que les puissances no
renonceront au principe de non-intervention
que d'un commun accord.

Bucharest, 4 7 juillet. — Lo gouverne-ment
a l'intention d'appeler 30,000 hommes

do réserves, pour renforcer le corps d'obser-vation
de 4 5,000 hommes déjà stationné lo

long du Danube.

mmttweium\«iima
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MUSIQUE DES SAPEURS-POMPIERS.

Dimanche prochain , 23 juillet, à 7 heu-res
4 / 2 , au Champ-de-Foire, la musique

des sapeurs-pompiers exécutera les mor-ceaux
suivants :

i» J u p i t e r , allegro militaire TILLIARD.
2,° N e l l a , marche X...
3" Thème de Rode RODE.
4° Mosaïque sur F a u s t GOUNOD.
5" Valse avec introduction SCHULLER.
6° Retraite aux flambeaux.

Le Chef de m u s i q u e,
HALBERT.

L'acquisition des chemins de fer de la
Vendée et de Poitiers à Saumur par la Com-pagnie

d'Orléans est désormais un fait ac-quis.

L'accord définitif s'est fait la semaine der-nière
entre les Compagnies traitantes. Du

reste, ce qui lève les derniers doutes, c'est
l'annonce officielle de cette cession qui a été
faite aux employés par les chefs des divers
services.

Il reste encore à obtenir, i l est vrai, la
sanction des pouvoirs publics ; mais cette
sanction, qui n'est en somme qu'une forma-lité,

ne peut plus faire le moindre doute de-vant
l'entente définitive des diverses Compa-gnies.

Le service maritime que l'exploitation des
chemins de fer de la Vendée avait organisé
à grands frais, pour les transports des mar-chandises

des Sables à Swansea et CarditT
(Angleterre), a été également vendu à M.
Haentjens, député de la Sarthe.

Le ministre de la guerre vient de décider
que les prescriptions du décret du 30 juin
4 856 seraient à l'avenir strictement exécu-tées,

et que tous les hôtels habités par des
officiers généraux seraient surmontés d'un
drapeau aux couleurs nationales.

COMMUNE DE GENNES.

Le Maire de la commune de Gennes pré-vient
le public qu'à l'occasion du Comice

agricole, il y aura à Gennes, le 30 juillet
4 876, grande Fête: — Musique, Jeux et
divertissements publics, — Ballon, — I l l u -mination

du clocher de Saint-Eusèbe, —
Feu d'artifice tiré par M. Vincent jeune, ar-tificier

à Angers,— Retraite aux flambeaux.
Les marchands étalagistes trouveront aide

et protection dans l'administration de la
commune.

L e M a i r e de Gennes,
RAYMOND D'ACHON.

Les deux jeunes imprudents qui se sont
noyés samedi soir à Savennières, et qui ne
savaient pas nager, avaient détaché un ba-teau

pour aller en pleine Loire se baigner.
Mais à l'endroit où ils se sont jetés, l'eau
était profonde, et ils ont perdu pied. Diman-che

soir, l'on n'avait encore retrouvé qu'un
cadavre. Ces deux jeunes gens, âgés de 46

et 4 7 ans, étaient l'un ,
boucher à Savennières Urier
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LA BOISSON DES MOISSONNEDRs.

Nous rappelons aussi q U e i e i l
par excellence des moissonneurs « MÏA§ E

froid très-faible et légèrement toni \t,V*
addition d'eau-de-vie. Aucun fi?!!
soutient aussi bien les forces des travail!
en les préservant des sueurs 2?
qui les épuisent et des relâchements î
brailles qui sont souvent provoqués M
ardeurs caniculaires et une absorption e
gérée de liquides. Un verre de calé tonZ
les deux ou trois heures suffit largement
remplace avec avantage deux litres de vin ou
de cidre.

Encore une recette, empruntée à laii.
bertè, contre la soif en été, sujet- d'actualité
s'il en fut :

« Dans les ateliers, on a cherché à préco-niser
un grand nombre de boissons desti-nées
à remplacer le vin, qui, en été surtout,

et par les grandes chaleurs, nuit aux ou-vriers
autant qu'aux patrons; presque tou-tes

ces boissons ont été bientôt abandonnées,
parce qu'elles étaient pour la plupart trop
débilitantes. On en cite une, en grande fa-
veur en Russie, et qui n'a pas les inconvé-nients

qu'avaient les autres.
» Voici la recette dans toute sa simpli-cité
:

» Faire bouillir une poignée d'avoine
dans un litre d'eau. La décoction faite, pas-sez

le liquide et servez chaud, avec du sucre
et quelques gouttes de rhum. C'est un désal-térant

précieux et un cordial véritable, pos-sédant
un goût exquis. »

DES MOYENS DE RAFRAICHIR L'EAU.

Il nous paraît utile, par ce temps
chaleurs, de donner quelques moyens usuels
rafraîchir l'eau. .

Ces moyens reposent sur* c e l l e . l o l , p
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généralement en mettant l ^ ' m se «
vase en terre très-poreuse. L e* v
naturellement par les pores du vas
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L E S CHEVAUX TOMBÉS.

la société p r o t e c t r i c e des a n i m a u x

vs0\ék$è aprendre pour rclover les

^ battus :

c o u P s d e f O U s o i n à prendre dans tous les ca s :
l

y premier ^ 1 , a n i m a i e n saisissant énergique-
r iï e r ' a tê'de- sans cela, après avoir relevé la tête,

Tèrne système, peu commode, i l
, u» Z ì i l'on emploie avec un peu d'ha-ï

s 3 jamais tenter de relover un cheval

«ut 13 retomber avec force sur le sol.
- abandonner la tête, i l faut se hâter d'en-

S a l l S s en commençant par les traits et la
k^Tfaut'bien se garder d'enlever la bride.
|o=s i è r e , i une fois débarrassé des harnais, i l
', U c ^ e V . 8 ' j x ^ ^ r limons , toutes les fois
i p r u
,'oQ Ie

3 t de dégager les limons
soit en déplaçant l'animal que l'on

p.riniftre nu sur sa
glisser s u r le s o 1 ' s u r s a c r i n i e r e o u s u r s a

ie«e- récaulions prises, et après s'être assuré
' Peds sont bien placés, on excite douce-
f Pheval à se relever , en le maintenant au -

^ C «ible et en le soutenant par la bride. »

•premiers points surtout sont essentiels
^ler car rien n'est plus commun ni plus
' d e voir des charretiers brutaux frapper

^ " h e « u x abattus pour les relever, ou leur
C la tête, pour l a hisser retomber lourde-

Les<

relever
pent

s l i r l

• ïh reemsèodle
o

cuonsturer lelpaavéra.ge.—- Voici un re-
1 nréservatif contre la rage.queM.de
? Paul député de l'Ariége, déclare être
nS'ible.Ill'a expérimenté depuis de Ion-
ï s années, toujours avec succès •
• \ Prenez de la rue, de la sauge, des mar-

8l ) rites sauvages et de la marguerite à
euilles de-fenouil (une bonne pincée de cha-

fp'renez de la racine d'églantier et de
scorsonère (à proportion), hachez ces racines
bien menues, ajoutez à cela cinq ou six bul-bes

d'ail ; ' . .
» Pilez premièrement l'églantier, puis le

reste ; ajoutez une bonne pincée de gros sel
et jetez sur ce marc, dans le mortier, un
demi-verre de vin blanc ; mêlez-bien et pas-sez

avec expression à travers un linge ;,
» Puis faites boire à jeun, pendant neuf

jours, observant de ne laisser manger que
trois heures après.
» Oh peut substituer du lait au vin pour

les animaux. »

Faits divers.

Le Bulletin des halles annonce l'arrivée à
la halle de Paris, dimanche, du premier sac
de farine de blé nouveau du Midi. Le blé
qui a servi à la fabrication de cette farine
atteignait le poids considérable de 84 kil . à
l'hectolitre. La farine est d'une qualité ex-ceptionnelle.

• *

En même temps que l'Exposition des
beaux-arts appliqués à l'industrie doit s'ou-ï
r , au palais des Champs-Elysées, ainsi

que nous l'avons annoncé, l'Exposition des
tapisseries.
En dehors des amateurs, les gouverne-

me"ts anglais, espagnol, italien ont pro-
N's d'envoyer leurs richesses dans ce genre.
L'Exposition des tapisseries contiendra

aussi une réunion de dessins, d'esquisses,
aquarelles, fournis par le département des
Monuments historiques et les collections
particulières, tous documents intéressants
Î 0 U P servir à l'histoire de Paris, avant la
grande Révolution.

Le salon d'honneur sera composé d'une
m]e de tapisseries connues sous le nom de

13 K»e du r o i .

* *
Samedi, vers cinq heures du soir, le

Q a , »P de foire d'Angoulême a été troublé
graves a c c i â e n t < l u i a e u l e s s u i t e s l e s P l u s

M Upnichonf ™ P P a r . l e n a n f > d i t 1* Charente, à
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généralement. En voici la preuve irrécusa-
n n n . M 1 6 u P u r

l a m ° y e ™ e de la mortalité
pour mille habitants et par année, dans les
principales villes d'Europe :
, M ^ Î ; ^m° yenne est de 20 pour
1,000 ; a Rome, elle est de 26 pour 1,000 ;
à Londres, de 22 ; à New-York, de 27 • à
Vienne, de 30 ; à Turin, de 21 ; à Amster-dam,

de 26 ; à Munich, de 31 , à Copenha-gue,
de 27 ; à Berlin, de 24, etc. Une seule

ville peut rivaliser avec Paris, c'est Edim-bourg,
où la mortalité n'est que de 19 pour

1,000. * -

Dernièrement avait lieu, en l'église des
Carmélites, à Paris, une cérémonie des plus
touchantes: Ml l c Blanche-Marie-Louise de
La Tour de Saint-Léon renonçait au monde
pour prendre le voile.

La novice d'aujourd'hui était bien con-nue
dans le monde, et, pendant la guerre

franco-prussienne, elle fut l'héroïne du fait
suivant :

Elle habitait avec son père un château
dans les environs de Nancy, lorsque les
Prussiens vinrent occuper cette partie de la
France.

Le château reçut un grand nombre d'of-ficiers
ennemis ; parmi eux se trouvait le

baron Sprieger, officier aux gardes. Il crut
probablement que le vainqueur avait le
droit d'insolence, et un jour i l se permit de
prendre la taille de M11 0 de La Tour. A cette
insolence, la jeune fille bondit comme une
panthère, et s'armant d'un couteau de cui-sine

qui lui tomba sous la main, elle en me-naça
l'officier, s'il recommençait. Il ne tint

aucun compte do cette menace et revint à la
charge. M"° de La Tour lui plongea son
couteau dans la poitrine.
L'officier prussien tomba en poussant un

rugissement épouvantable ; le sang coulait
avec abondance et la mort arrivait. Les au-tres

officiers furent attirés par les cris de
leur camarade et M1 I e de La Tour fut arrêtée.

Conduite à Nancy, à la commandature,
elle fut interrogée. Elle raconta les choses
brièvement : elle savait ce qui l'attendait.
Les Prussiens ne marchandaient point,—
on le sait, — lorsqu'on touchait à un des
leurs. Par un hasard providentiel, le géné-ral

en chef ayant pris connaissance de l'af-faire,
eut pitié de la jeune fille et donna

l'ordre de la renvoyer saine et sauve, celte
jeune fille étant coupable seulement d'avoir
défendu son honneur. .

Elle est, aujourd'hui, perdue pour le
monde, mais le monde se souviendra que la
soeur Gabrielle fit. respecter, pendant la
guerre, le nom qu'elle avait reçu.

* *

Une explosion terrible a eu lieu à Condé.
Un jeune pharmacien, M. Prévôt, bien
connu à Lille, était occupé dans son labo-ratoire

à préparer ou à piler des matiè-res
chimiques, quand l'explosion s'est pro-duite.

Au bruit de la détonation, presque aussi
forte que celle d'une pièce d'artillerie, plu-sieurs

personnes accoururent.
Les premiers témoins qui entrèrent dans

le laboratoire ne purent obtenir delà vic-time
que ces mots : « préparation acide. »

Le parquet était couvert de débris de chair
et d'éclats de mortier ensanglantés.

La force de projection de ces débris avait
été si forte que M. Prévôt était méconnais-sable.

Sa main et sa jambe droite avaient
été enlevées. Il avait aussi d'affreuses bles-sures

à la tête. M. Prévôt a succombé dans
la soirée.

La soeur de M. Prévôt, qui au moment de
l'accident se tenait dans la pharmacie, a été

blessée au côté et à la tête, mais légère-ment.

La devanture de la boutique a été enle-vée,
dit le Progrès du N o r d , et les bocaux

cassés.

LES MONNAIES AU MOYEN-AGE.

M. Vuilry continue de communiquer à
l'Académie des sciences morales et politi-ques

, des extraits du grand travail qu'il
prépare sur les origines du régime financier
en France, sur rétablissement de l'impôt et
les débuts du trésor public. Il traite, dans la
partie communiquée récemment, de diffé-rentes

espèces de monnaie ayant eu cours
depuis les Mérovingiens, de leurs vicissitu-des,

de leur valeur, de leurs altérations.
Ce sujet a déjà été abordé par des érudits

d'une grande autorité ; il nous suffira de
citer parmi eux l'éditeur du Polyptique
d'Irminon , le savant Guérard, et M.Natalis
de Wailiy, dont les recherches .monétaires
sont devenues classiques dans tous les pays.

M. Vuitry, le plus souvent, s'est borné à
enregistrer les résultats obtenus par ces
érudits ; mais i l ne l'a pas fait sans critique;
et d'ailleurs i l aura le mérite d'avoir, le pre-mier,

rassemblé en quelques pages claires
des renseignements épars et d'un piquant
intérêt pour l'ensemble de notre histoire fi-nancière.

Vous savez comment on s'y prend pour
comparer la valeur de la monnaie à diverses
époques ? Une denrée quelconque, de préfé-rence

une quantité déterminée de blé, sert
de terme decomparaison; un boeuf, un porc,
un veau , sont encore des objets pouvant
servir à ce calcul. On trouve ainsi qu'à la
fin du huitième siècle, u n sou payait l'objet
qui nous coûte aujourd'hui q u a r a n t e - d e ux
francs, et que u n e l i v r e représentait h u i t cent
q u a r a n t e - q u a t r e francs.

Au neuvième et au dixième siècle , l'ar-gent
perd de sa valeur, dans la proportion

de 4 à 6. Le fait s'explique par l'immense
butin arraché aux Huns et aux Avares. Le
prix moyen d'un boeuf était alors ce qu'est
pour nous une somme de 356 tr. ; le prix
d'un porc, ce qu'est une somme de 140 fr. ;
le prix de 42 journées d'ouvrier ce qu'est une
somme de 136 fr.

M. Vuitry a dû s'occuper de l'altération
successive des monnaies opérée depuis le
dixième jusqu'au treizième siècle par les
seigneurs féodaux et par les rois. Ce faux
monnayage, cet affaiblissement graduel des
espèces métalliques s'opérait d'ailleurs avec
une sorte de cynisme naïf; il était passé
dans les moeurs ; c'était un mal réputé iné-vitable.

On voit en effet les Normands se soumet-tre
à certaines charges pour obtenir en com-pensation

le maintien de la monnaie ; des
contrats , des traités interviennent entre les
princes, les ducs, les rois et leurs sujets.

Les gouvernants promettent le maintien
de la monnaie, à condition de recevoir telles
redevances ou indemnités : vaines promes-ses.

Dans les ventes et les testaments , on
avait soin de stipuler l'équivalent, en marcs
d'argent, des sommes indiquées.
Pour faire comprendre à quel degré le

faux monnayage s'était exercé, i l suffira de
dire que le denier , qui avait été l'unité mo-nétaire

des Mérovingiens, et qui, sous Char-
lemagne, pesait 32 grains aux 23/24e s de fin,
sous Philippe-Auguste, au treizième siècle,
ne pesait plus que 20 grains aux 10/24CS de
fin.

La monnaie avait perdu toute force et ne
remplissait plus que très-imparfaitement son
office dans les transactions. Saint Louis lui
rendit sa force en lui restituant son titre.

* *

Un maître d'hôtel a fait mettre sur son
enseigne :

« Ici on parle anglais, espagnol, italien et
allemand. »
L'autre soir, un Anglais entre dans l'hôtel,

et, dans un français plus ou moins fantai-siste,
i l demande l'interprète.

— Il n'y en a pas, répond le garçon.
— Comment, i l n'y en a pas I s'écria.l'An-glais
; mais alors, qui parle toutes les lan-gues
énumérées sur votre pancarte?

— Ce sont les voyageurs, milord !

A table d'hôte de province :
Deux amis de collège qui ne se sont pas vus

depuis longtemps se trouvent placés à côté l'uu de
l'autre.
— Tiens, un tel, qu'es-lu devenu ?

— Commis-voyageur, mon pauvre vieux,
fais toutes les villes de France.

— Commemoi alors ?
— Ah ! toi aussi !
— Oui, je suis sous-préfet.

Je

Dernières Nouvelles.

Versailles, 3 heures.
Un assez grand nombre de sénateurs pen-sent
qu'on ne passera pas à la discussion

des articles du projet Waddington.
On est généralement très-satisfait du ton

calme mais ferme adopté par le rapporteur,
M. Paris.

En somme, l'impression est favorable.

# : . — •'•

A la séance du Sénat, l'ordre du jour ap-pelle
la discussion de la loi sur la collation

des grades dont la commission propose [le
rejet.

D'accord avec la commission, M. Wad-dington
demande l'urgence, qui est pronon-cée.

M. Challemel-Lacour a la parole.
I l commence par dire qu'il a hésité à

prendre la parole, mais i l l'a fait par respect
pour le Sénat.
Il félicite le ministre d'avoir maintenu

son projet, malgré l'opposition qu'il a ren-contrée
chez les catholiques.

Abordant l'examen delà question, i l pré-tend
établir que la liberté de l'enseignement

supérieur n'a rien à voir avec la collation
des grades. x

L'Agence Havas a reçu de son corres-pondant
de Vienne la dépêche suivante :

Vienne, 17 juillet.
Yoici quelques nouveaux détails que vous

pouvez considérer comme authentiques, qui
complètent et rectifient mon télégramme
d'hier au soir sur le Mémoire du gouverne-ment

roumain:

« Les divers'points dont le gouvernement
de Bucharest voudrait obtenir le règlement
par une entente avec la Porte sont les sui-vants

:
» 1° Reconnaissance du nom historique

de Roumanie, titre déjà admis par les autres
puissances ;

» 2° Admission de l'agent roumain dans
le corps diplomatique de Constantinople ;
.. » 3° Reconnaissance de la juridiction de
l'agent roumain sur ses nationaux établis en
Turquie ;

» 4° Nécessité d'une délimitation précise
des îles du Danube, afin de prévenir les con-tinuelles

violations de territoire qui sont ac-tuellement
la cause de tant de conflits entre

les deux gouvernements;
» 5° Utilité de conclure des conventions

commerciales, postales, télégraphiques et
d'extradition entre la Porte et la Rouma-nie

;
» 6° Reconnaissance des passeports rou-mains

par les autorités turques ;
» 7° Rectification de la frontière au delta

du Danube, de manière à assurer aux rive-rains
roumains la libre jouissance de la par-tie

des eaux du fleuve qui baigne leur terri-toire.
» .

Berlin, 18 juillet, 1 heure.
On annonce, d'après des informations

spéciales reçues de Saint-Pétersbourg, que
les demandés contenues dans le mémoran-dum

envoyé aux puissances par la Rouma-nie
sont appuyées par le prince Bismark et

le prince Gortschakoff.

Vienne, 18 juillet.
D'après une dépêche reçue ce matin par

le gouvernement autrichien, les Monténé-grins
occupent toutes les localités entourant

le port de Kleck. [Agence Maclean.)

Belgrade, 18 juillet.
Une tentative des Turcs pour pénétrer en

Serbie, par Liombivia, à l'ouest, a été re-poussée
hier.

La nouvelle d'une victoire des Turcs à
Novi-Bazar est entièrement inexacte. Con-trairement

aux dépêches turques, le com-mandant
serbe à Novi-Bazar n'accuse que

57 morts et 72 blessés. '
Un grand service funèbre a lieu aujour-d'hui

pour la mère du prince.
[Agence Havas.)

Pour les articles non signés : P. GODET.



Quelque chose d ' I n t é r e s s a n t !
L nnnonec do forlimo do Samuel Ht'ckschcr

senr, a Hambourg, qui so trouvo dans lo numéro
(l'nnjoiird'liui de nolro gazollo , est bien inté-ressante.

Gotlo maison s'est acquis une si bonne
réputation par lo paiement prompt et discret des
montants g a g n é » I c i et dans l e . H e n v i -r
o n s , quo nous (irions tous nos lecteurs do

faire attention a son insertion do ce jour.

Voici lo sommairo dos gravures quo V Univers illus-tré
publie dans son numéro do la semaino dernière :

Les principaux personnages do la révolution do
Constantinoplo : Midhat-l'aeha, président du Con-seil

d'iïtat, lo grand vi/.ir, les ministres de la guorro
et des affaires étrangères ; lo Tcherkoss Hussan-
lloy, l'assassin dos ministres ottomans ; enrôlemont
do Monténégrins dans les trourfcs sorbes ; les bains
do mer do Boulogne à l'hcuro do la maréo; Salon
do 1870 : grando médaille d'honneur: le Courage
civil ot la Charité, statues do M. Paul Dubois, des-tinées

au tomhcau du général do Lamoriciôro, a
Nantos ; carte du théâtre do la guorro en Orient ;
revue comiquo du mois , par Cham (douze gravu-res);

Saloniquo : vuo générale, lo cimetière turc.
— Rébus , problèmo d'échecs.
Dans co numéro , VUnivers illustré continue la

publication des Lettres à Louise, correspondance
entièrement inédite de II. do Balzac. Toutes le per-sonnes

do goût voudront liro ces lotlro» do l'immor-tel
auteur do la Comédie h u m a i n e , qui forment un

petit roman plein do sentiment et d osprit —Disons
(ititi n quo YlJnivers illustré offre on co moment a
sos abonnés uno PIUMU GRATUITE d'une valour
exceptionnelle : Lit TIIIÌATIIK mi GEOBCE SAND
comprenant quatre beaux volumes.

H © f u s e z t o u t e o o i x t r © f a -
c o u . — N'acceptez que nos boîtes en for-
blanc, avec la marque de fabrique llevalescière
D u B a r r y , sur les étiquettes.

S A N T É A T O U S K ^ R ù f f i t
sans trais, par la délicieuse farine de Santé dite •

R E V A L E S C I È RE
Du BARRY, de Londres

Trente ans d'un invariable succès, en com-battant
les dyspepsies, gastrites, gastralgies

glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites, nau-sées,
renvois, vomissements, môme en grossesse,

constipation, diarrhée, dyssenterie, coliques",
toux, asthme, étouffemenls, élourdissements!
oppression, congestion , névrose, insomnies, mé-lancolie

, diabète, faiblesse , épuisement, anémie,
chlorose, tous désordres de la poitrine, gorge',
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins',
intestins, membrane muqueuse, cerveau et sang'.

C'est en oulro la nourriture par excellence qui,
seule, réussit à éviter tous les accidents do l'en-fance.—

88,000 cures, y compris celles de Madame
la Duchesse de Casllestuarl » le dnc de Pluskow,
Madame lu marquise de Uréhan . lord Stuart de
Dccies. pair d'Angleterre, M. le docteur profes-seur

Wurzcr, etc., etc.

N" 03,470 : M. le curé Comparet, de dix-huil
ans de dyspepsie, gastralgie, de souffrances de
l'estomac, des nerfs, faiblesse cl sueurs nocturnes.
Nu /i6,'270 : M. Hoberts , d'une consomption pul-monaire,

nvec loux , vomissements, constipation
et surdité de 25 années. — N" 40,210 : M. le
docteur médecin Martin , d'une gastralgie et i n i -
lalion d'estomac qui lo taisait vomir 15 à 18 fois
par jour pendant huit ans. — N» 40,218 : le colo-nel

Walson, île la goutte, névralgie et constipation
opiniâtre. — N" 18,744 : lo docteur-médecin Shor-
l . i i i i l . d'une hydropisie et constipation. —. N°
49,522 : M. Baldwin, de l'épuisement le plus
complet, paralysie do la vessio et des membres ,
par suite d'excès de jeunesse.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle écononi se encore 50 fois son prix en méde-cines.

En I oî èi : 1/4 k i l . , 2 fr. 25; 1/2 k i l . . A fr.;
1 k i l . , 7 fr.; 6 k i l . , 52 fr.; 12 kil., 00 fr. - Les
B i s c u i t s de llevalescière, En boîtes de 4 , 7 et 60
francs. — La llevalescière chocolatée. en boîtes de
12 lasses, 2 fr. 25 c. ; do 24 tasses, 4 fr.; de
48 tasses, 7 fr., de 576 tasses , 60 fr. ; ou envi,
ron 10 c. la tasse. — Envoi contre bon de poste-
les boîtes de 32 et 60 fr. f r a n c o . — Dépôt à Sau-

mur, chei M

BRAND . r u e rt'OrléS;.*íf>eS,Í!!%.

20, place Ve

CHIMIN DE

Service «l'été, à
Parti,

Départs de Saumur-

li ~ 30 ^

départs de P o i t i e r s ;
5 l l - «0 m. matin."

' H

H p

• 7

10 - 45
12 — 30
6 — 20

soir.

Tom ces t r a i n s

4
9 4

h. 3 ; \
3
7
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P- GODET, « r ^ ^ ^
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COURS D E L A BOURSE D E PARIS DU 18 J U I L L E T £876.

Valeurs an comptant. Dernier
court. Unnau« Baisse. Valeurs an comptant. Dernier

cours. Housse Datase.

3 % jouissance décembre. . .
4 t/ ï 7- Jouiss. septembre. . .
5 "/„ Jouis», novembre . . . .
Obligntions du Trésor, t. payé.
Dèp. de la Seine, emprunt 1857
Villedc Paris, oblìi;. 1855-1860

— 1805, 4 7.
— 1869, 3"/,,
— 1871, 3 •/.
— 1875,4 7.

Banque de France, J. juillet. .
Comptoir d'escompte, j . août.
Crédlt»grlcole,800 f. p. j . juill.
Crédit Foncier colonial, 350 fr.
Crédit Foncier, act. 500 f. 850 p.

68 35 a » » 25
68 90 • s 60
106 05 n > 30
485 » 2 50 D •
326 » » » » t
406 Si 1 25 D n
5u9 i> B » » 50
3 7 Í 60 3 50 D »
346 Ï 5 . • • 2 50
481 25 D ft a 15

3575 o 0 25 V
670 i> » • • •
367 50 2 50 * »

330 D » t *
705 B • » 5 B

Valeurs an comptant.

Soc. gén. de Crédit industriel et
connu., 125 fr. p. J. oov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charcutes, 400 fr. p. j. août. .
Est, jouissance nOY
Paris-Ljon-Méditerr., j . nov.
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet. . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j . janv. .
C. gén. Transatlantique,j . juill.

720 *
143 75
465 »
443 75
60O B

972 50
76 » t
1225 B
1010 »
651 ïf.

• >
1225 »
14 50

310 t

Canal de Suez, jouiss. janv. 70
Crédit Mobilier esp., j . juillet
Société autrichienne, j . janv. ,

OBLIGATIONS.

Orléans <
Parls-Lyon-Médllerranée. .
Est ;
Nord
Ouest
Midi
Deux-Charentes •
Vendée •
Canal de Suez

Dernier
cours.

667 50
535 s

545 »

319 75
315 •
315 50
320 25
318 50
316 50
3i 3
260
525

Hausse Baisse.

ft »
» »
» >

CHEMIN D E ^ T ?^
GARE DB C%

(Service

9?h *--
A

^

»

AT8I 5D„-E-é8 A

T-
tJ

B Ré-J B

r
,^

t

* 5:A
«
»

^

>fiV%a*1
4
T

10

— 37
— 10
— 17
— 37

•Otr,

_ . , «""«boj,!

• - 4. _ - o oe „^

* - 44 _ solr' om„¡bí
to — as _ - «mnibn.;.1»-

Etude de M* MÉHOUAS, notaire à
Saumur.

A L'AMIABLE ,

En totalité ou par parties,
LA

FERME DES NOYERS
Située à Russe, commune

d'Allonnes,
Exploitéepar les époux Breton-Richard.

Cette ferme, composée de bâtiments
d'habitation et d'exploitation, terres,
vignes, jardins , pâtures et prés, con-tient

en totalité vingt hectares quatre-
vingt-treize ares deux centiares.

Les acquéreurs pourront entrer en
jouissance par l'occupation au 1"" no-vembre

1876.
Toutes facilités seront données pour

les paiements.
S'adresser, pour visiter la ferme et

pour les renseignements :
1» A M. PAUL RATOUIS, juge de paix

à Saumur ;
2" A M. JOLV, ancien architecte à

Saumur, rue de la Petite-Douve ;
3° Et à Ms MÉHOUAS , notaire, dépo-sitaire

des titres de propriété.

Etude de M*MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

VENTE MOBILIERE
Le 23 juillet 1876, chez M. Ger-main

Fremont fils, à Munet, commune
de Distré , à midi,

On -vendra *.
Armoires, buffet, étagères, coffres,

bahuts, tables, linge de corps, vête-ments
de femme, draps de lits, couet-tes,

traversins, couvertures , bois de
lit, bouteilles vides et autres bons
objets de ménage.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

MAGASIN A LOUER
PRÉSENTEMENT

ET SUITE D'AFFAIRES A CÉDER
R u & d u P o r t a i l - L o u i s , n° 3 7 .

M. CatneUnean a l'honneur
de prévenir sa clientèle que , désirant
céder son fonds de commerce, il ven-dra

, dès à présent, toutes ses mar-chandises
avec un rabais de 10 Q/0

sur les prix habituels. (336)

Etude do M- CHARLES PITON, com-
missaire-priseur à Saumur.

V E N T E M O B I L I È RE
APRÈS DÉCÈS.

Le jeudi 20 juillet 1876, à midi, il
sera procédé, par le ministère do
M' Piton , commissaire-priseur, dans
une maison, sise à Saumur, ruo de
l'Hôtel-Dieu , à la vente publique aux
enchères du mobilier dépendant de la
succession de feue Sophie Fouet,
épouso Chartier, à la requête deM m "
veuve Poitevin, propriétaire à Sau-mur,

agissant en vertu d'une ordon-nance
de M. le président du tribunal

civil de Saumur.
Il sera vendu :

Lit, couettes, oreiller, couvertures,
effets à usage de femme, deux buffets,
tables, chaises, batterie de cuisine et
autres objets.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

Elude de M» CHARLES PITON, com-missaire-
priseur à Saumur.

V E N T E AUX ENCHERES

Le samedi 22'juillet 1876, à midi,
il sera procédé, par le ministère de
M« Piton, commissaire-priseur à Sau-mur,

sur la place de la Bilange, à la
vente publique aux enchères d'une
bonne voiture à quatre roues, un>
alambic en cuivre, fourneau et ac-cessoires,

une caisse en fer, six beaux
foudres, dont un de quatorze hecto-litres

, barriques et autres fûls, très-
bons chantiers, poulains, cordages,
ustensiles de cave, une charrette et
autres objets.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

Pour cause de santé,

MODES ET LINGERIE
Dans l'Indre-et-Loire.

Affaires sûres. — Facilité.
S'adresser au bureau du journal.

PRÉSENTEMENT,

PROPRE AUCOMMERCE -
Située rue Saint-Nicolas, n' 2 9 ,
Beau rez-de-chaussée , cuisine ,

caves, chambres à coucher et gre-nier.

S'adresser à M. BRETON, proprié-taire.
(330)

LA

RÉFORME ÉCONOMIQUE
REVUE BI-MENSUELLE «

DM Questions Sociales, Politiques, Fiscales,
Scientifiques, Industrielles, Agricoles, Commerciales
P a r a i t le l " e t l e 15 de chaque mois

PAR LIVRAISONS M: SEl'T rU'ILLEl CRiSB IN-8*
ftt'2 pages!

Tout abonné ii dro t ¡1 un abonnement d'UB.
an au BIES I OBUC, moyennant st fr.

au lieu de 70
H M ' I i n e * i i i v c r . s c r t

A B O N N E M K N l ' S ;
Su an, 34 fr. I Sii mois, 12 fr. | Trois moisfifr»

P r i x du Numéro: X V r a n e .
: ,

Paris, Rue du Faubourg-Hontmartre, 15

OFFRE D'AGENCE
Dans chaque commune de France,

pour un article facile, pouvant rap-porter
1,000 francs par an sans rien

changer à ses habitudes. — S'adresser

Îranco à M. SANGLARD , 14 , rue Ram-
mteau, à Paris. Joindre un timbre
pour recevoir franco instructions et
prix-courants. (223)

H y g i è n e » PRODUITS RECOMMANDÉS - Stante

POMMADE BERNARD
Contrôles M A L A D I E S delà P E A U , Dartres,
Eczémas, Boutons, Démangeaisons, Gerçures, Pelli-cules,

Pityriasis du cuir chevelu. Letlacon : 3 trancs.PARIS. Ph^ S E G U I N , r. S'-Honoré. 378.

P H I L O D O N T E
de P . M a r é c h a l ,
Pharnv«» à Nancy,
Guérison radicale

et instantanée des N é v r a l g i e * . Maux de
•tentt), do T è t e e t d ' O r e i l l e » , p a r une sinv
nie aspiration. 1 fr. 25 le (1.12fr. les 12. lînyoi
sur demande. Se trouvo dans toutespharm"'.

PLUS D'INJECTIONS
DRAGEES BLOT SANS MERCURE

Infaillibles contre maladies s e c r è t e s , écou-lements,
catarrhes de vessie—4 fr. toutos

pharm"«. InventrBLOT, pharm", Toulouse.
Exp ft° 4 fr. 20. Renseignements g r a t u i t s.

S I R O P D U R E L 3
AU GOUDRON FERRUGINEUX p r

cs

Guérit : Anémie, chlorose, é c o u l e m en t s blancs
Excite l'appétit et ne constipo pas. Indispen-sable

aux jeunes filles pourleur d é v e l o p p emen t
Dépôt : 7, b o u l e v a r d D e n a i n , P a r t s -

EAUdeMÉLISSEdesCARiES
1 D U F R E R E M A T H I A S |

Apoplexie, Maux, Indigestions, etc.
Renommée s éc u l a i r e acquise par son efficacité
1 fr. 10 flacon très-grand. Goût agréable.

A . ÉMEUT, p h a r m - , §h,r.Vacon, M a r s e i l l e -

HERNIES
«n II K H I WON r a d i c a le
Notice or-attB et f r a n c o .

.Écrire à M. MIGNAL-SIM0N
atti Herbiers (Vendée). Affanchir.

A. G. 12 lois. 6 mois. «lichen" 8.

Gain principal
év.

375,000marcs.

ANNONCE
DE

F O R T U N E

Les
80111 gara*
Par Etji,

I n v i t a t i o n A l a p a r t i c i p a t i o n aux

chances de gains,
a n x grands t i r a g e s d e p r î me s garantis na* i»iw.,,

H a m b o u r g , d a n s lesquels '"' « Me

2 Eailiioms 770,000 reichsmarcs
d o i v e n t f n r c é i i i en t s o r t i r .
o , 0 ^ , 0 8 8 t i r a S e s avantageux, contenant suivant prospectus SMU„
81,500 lots, sortent les gains suivants, savoir: 1 gain évent des
marcs, ensuite marcs 250,000, 125,000, 80,000, 60 000 M Ï Ï
40,000, 36,000, 4 fois 30,000 et 25 , 0 00 5 fois 20 000 2
1 5 , 0 0 0 , 12,000 et 1 0 , 0 0 0 , 26 fois 6000, 56 fois4000km
206 fois 2500, 2 4 0 0 et 2O00, 415 fois 1500 et 1200 W
500, 300 et 250, 27463 fois 200, 150 et 138, 124 et 120
13839 fois 94, 75, 67, 5 0 , 40 et 20 marcs, qui sortiront en 7 w
dans l'espace de quelques mois.

Le prochain tirage est officiellement fixé aux
& et 3 A o û t a. c.

et le coût du renouvellement est de pour le lot original entier dis
seulement francs 22,50 c.
pour le demi-lot original seulement francs 11,25 c,
pour le quart de lot original seulement francs 5,62'/il
et j'expédie ces lots originaux garantis par l'Etat (pas de promesses*
dues) même dans les contrées les plus éloignées, contre envoi affranchie
montant, le plus commodément dans une lettre chargée. Chaque participas
reçoit de moi gratuitement avec le lot original aussi le prospectus ori«l
muni du sceau de l'Etat et immédiatement après le tirage, la liste oiii
sans en faire la demande.
l i e paiement et Venvoi des sommes gagnées se fort

moi directement et promptement aux intéressés et sous la discrétion lapj
absolue.
^ p - Chaque commande peut se faire par mandat de poste. On esl

d'adresser les ordres en toute confiance à
Samuel Heckscher senr,

Banquier et comptoir de change, à Mam l i o u v g (ville libre)

FABRIQUE DE TREILLAGES EN TOUS GENRES.

F A N T
9, rue Saint-Nicolas, à Saumur.

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, Tambours S'{gjjsp
beilles pour jardins, Entourages de tombes, Grillages pour vin* ^
Cribles.

L i 8MTÉ PUBU
Hygiène et Médecine populairesi, ^

Paraissant tous les jeudis, sous la direction a
de m é d e c i n s et d'hygiénistes

CONDITIONS D'ABONNEMENl _ ^ a0 .
Pans, 4 francs par an. - Départements, 5 i . g

« u v e a u x , vue G a v a n c i è v e,

Saumur, imprimerie de P. G 0 ^ _

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
U o t e l - d e - V i l l e dé Saumur, le 18

Certifié par IHmprimew-touM

L I MAIRI,!


